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- 1 -

Les appareils photo se mirent à crépiter tels des mitrailleuses dès que la Bentley noire passa la grille de la propriété. Debout sur le perron, Marc soupira, désabusé. A son grand désespoir, une armée de paparazzi excités semblait avoir pris d’assaut son paisible hôtel de Clearwater Springs.

Il regarda la Bentley remonter l’allée en direction du bâtiment principal, suivie de trois 4x4 noirs, et il leva les yeux au ciel. Toutes ces voitures pour une jeune héritière uniquement connue pour ses frasques ? N’était-ce pas un peu exagéré ? Ce cortège était digne du Président de Etats-Unis, pas d’une starlette !

Hélas, ce n’était pas le Président des Etats-Unis qui était caché derrière les vitres fumées de la voiture.

Les photographes postés de part et d’autre de l’imposante grille de fer noire prirent quelques dernières photos avant de s’engouffrer dans la propriété à la suite de la voiture. Et c’est en courant qu’ils prirent la direction du bâtiment principal, écrasant sans le moindre scrupule les plates-bandes que le jardinier avait pris tant de soin à planter. On aurait dit une horde de barbares. Il se retint de ne pas s’élancer à leur poursuite pour dire sa manière de penser aux intrus avant de les jeter hors de sa propriété par la peau du cou.

Mais à quoi bon ?

Résigné, il se contenta de serrer les poings dans ses poches et de reporter sa colère sur le seul et unique responsable de cette pagaille : son frère Brett.

— Je te préviens, Brett, les frais de remise en état seront déduits de ton salaire.

Sans quitter du regard la scène, comme s’il contemplait le plus beau spectacle qu’il ait jamais vu, son frère lui sourit.

— Aucun problème, Marc. J’en aurai largement les moyens car, grâce à la publicité que me vaudra ce séjour, nous allons gagner des milliers de dollars. Dans quelques jours, l’hôtel de Clearwater Springs sera connu dans le monde entier !

Marc ouvrit la bouche pour répondre que l’hôtel était déjà connu, qu’il n’avait pas besoin de la dernière starlette d’Hollywood pour faire parler de son établissement et qu’au contraire, le casier judiciaire de Rachel Winston risquait de faire fuir des clients, mais, après réflexion, il préféra ne rien dire. Il avait déjà eu cette conversation à de nombreuses reprises. En vain, car son frère avait tout organisé et signé avant même de l’en avertir et il n’avait eu d’autre choix que d’accepter le fait accompli.

Malheureusement, ce n’était qu’aujourd’hui, une fois la tranquillité de son hôtel troublée par cette armée de paparazzi qu’il se rendait compte qu’il n’aurait jamais dû accepter la proposition de Brett.

— Détends-toi, lui conseilla Brett alors que la Bentley approchait. Une fois qu’elle sera à l’intérieur, les gardes du corps raccompagneront tous les indésirables à l’extérieur de la propriété, nous demanderons à Cory de remettre en état le jardin et…

Brett continua à parler mais Marc s’était arrêté de l’écouter. Toute son attention était désormais portée sur la jeune femme qui venait de sortir de la Bentley et qui serait leur prisonnière pour les trente prochains jours.

Il avait déjà vu des photos de Rachel Winston. En fait, tout le monde en avait vu, en particulier la double page centrale du magazine Hush, l’année précédente.

Ces photos rendaient parfaitement hommage à la magnifique jeune femme au visage de poupée qu’elle était, avec ses longs cheveux noirs et ses yeux bleu outremer. Mais elle était encore plus belle en vrai. Elle était sans conteste la plus belle femme qu’il ait jamais vue, la plus belle femme du monde.

Il la regarda saluer la foule et, aussitôt, il se raidit. Il sentit la tension le gagner, une froide colère contre son frère mêlée à du désir pour la jeune femme.

Il l’observa attentivement. Elle portait un pantalon bleu et un petit top à fleurs qui aurait pu être très sage s’il avait été porté par une femme moins sensuelle, mais qui, sur elle, avait un effet fou.

Rachel avait de qui tenir. Elle était le fruit de l’union entre un producteur de cinéma, Richard Winston, et l’une des starlettes les plus sexy des années soixante-dix, Abigail Moore. Un mariage qui avait été bref mais qui avait néanmoins produit cette magnifique créature, cette créature qui l’attirait. Qui l’hypnotisait.

Bon, d’accord, Rachel Winston était magnifique, lui rappela sa raison, mais c’était surtout une inépuisable source d’ennuis et de scandales en tout genre, une enfant gâtée, une fille sans cervelle. Il ne devait surtout pas oublier ce point.

— Je me demande si le magazine Hush lui a laissé garder la couverture de fourrure sur laquelle elle prenait la pause, murmura soudain son frère. Tu te souviens de la photo ?

Sil s’en souvenait ? Evidemment ! La photo était même gravée dans son cerveau depuis que Brett avait posé le magazine sur son bureau deux semaines plus tôt.

Sur ce cliché, Rachel posait, alanguie sur une couverture de fourrure. Vêtue d’un soutien-gorge de dentelle rouge dont une bretelle avait glissé, elle fixait l’objectif d’un regard coquin, un doigt sur sa bouche sensuelle. Sa longue chevelure couleur de jais était en désordre, et son rouge à lèvres brillait comme si elle venait d’embrasser un homme.

Brett lui avait mis cette photo devant les yeux pour tenter de lui faire accepter l’accord qu’il avait conclu et, même s’il avait honte, il devait bien avouer que les manœuvres de son frère avaient réussi. Il lui avait en effet suffi d’un seul regard vers Rachel Winston, vers cette magnifique créature aux yeux couleur saphir, pour que son imagination prenne le pouvoir et que sa raison abdique.

Et maintenant qu’elle se tenait sur les marches de son hôtel, en chair et en os, encore plus belle que sur ces photos, il avait l’impression de perdre la tête, il avait l’impression de ne plus savoir qui il était ni où il était.

Il devait pourtant à tout prix se contrôler, s’enjoignit-il. Il devait se maîtriser.

— Je me demande si elle a apporté ce soutien-gorge, reprit Brett, et…

— Arrête. Je te rappelle qu’elle est ici à notre service. Il ne s’agit ni d’un jeu ni de vacances !

Il avait prononcé ces mots de raison à l’attention de son frère autant que pour lui. Le maintien de la réputation de l’hôtel pendant les quatre semaines à venir serait en effet une tâche suffisamment ardue pour qu’il ne perde pas de temps à essayer de devenir ami avec une célébrité. De toute façon, Brett remplissait déjà ce rôle. Si l’un d’eux ne gardait pas la tête froide, il était prêt à parier qu’avant la fin de la semaine Mlle Winston mènerait tout le monde par le bout du nez, voire avant, à en croire l’effet qu’elle venait de produire avec son entrée triomphale.

Or cette hypothèse était inacceptable.

In-ac-cep-ta-ble.

Il reporta de nouveau son attention à la scène qui se déroulait sous ses yeux et observa l’homme au visage efféminé qui sortait d’un des 4x4 et donnait l’ordre aux gardes du corps de refouler les paparazzi.

Puis l’homme entreprit de sortir les valises de la voiture.

D’énormes valises.

Marc aurait voulu lui dire que Rachel n’aurait pas besoin de tant de bagages, mais il se retint et se contenta d’appeler le bagagiste pour qu’il s’en occupe.

Ce dernier se précipita vers les hôtes à la vitesse de l’éclair.

Etonné par la rapidité avec laquelle il exécutait ses ordres, Marc se retourna et, du coin de l’œil, aperçut tous les employés de l’hôtel, en rang, comme pour une inspection.

Génial ! Rachel Winston n’avait même pas encore franchi la porte d’entrée que déjà tous les employés lui obéissaient au doigt et à l’œil.

Le pire de ses cauchemars était en train de devenir réalité.

Non. Non, se répéta-t-il comme pour s’en convaincre. Il n’allait pas se laisser faire. Il allait rappeler à la demoiselle, ainsi qu’à son père, les règles qu’elle devrait suivre pour que les quatre prochaines semaines se déroulent correctement.

Ces règles du jeu iraient sans doute à l’encontre de ce que son frère avait négociée mais tant pis. Rachel allait bel et bien devoir travailler pendant son séjour. Un juge l’avait en effet condamnée à trente jours de travail en tant que femme de chambre pour avoir blessé une employée dans un hôtel de San Diego.

Après plusieurs rappels à l’ordre, le juge avait apparemment décidé que Mlle Winston avait besoin d’une bonne leçon, et Brett s’était débrouillé que la demoiselle exécute sa peine en ces lieux, faisant pour cela un certain nombre de promesses qu’il n’avait aucune intention de suivre.

Rachel Winston était ici pour travailler, et plus tôt il le lui rappellerait, plus tôt elle se mettrait au travail, et plus tôt elle repartirait.

Sans doute serait-elle surprise en découvrant que son séjour ne serait pas aussi reposant qu’elle l’imaginait, mais tant pis pour elle. Il n’avait accepté l’accord conclu par son frère que lorsque Brett l’avait assuré que tout serait bien clair. Le moment était donc venu de leur rappeler les règles.

Il vit soudain Richard Winston sortir de la Bentley et rejoindre sa fille et, sans attendre, Marc s’avança. Il n’avait pas de temps à perdre.

***

Depuis la fenêtre de la voiture, Rachel observa avec ravissement la propriété de Clearwater Springs, heureuse que son père ait réussi à faire en sorte que sa peine se déroule dans un lieu aussi paradisiaque. L’hôtel était situé dans le désert au sud de Palm Springs, assez proche de la ville pour attirer les clients, mais suffisamment loin pour lui offrir le calme dont elle avait besoin.

Décidément, son père savait toujours exactement ce dont elle avait besoin. Il était toujours là pour prendre soin d’elle, pour la défendre, pour la secourir…

Etait-ce ce à quoi se résumait leur relation ? se demanda-t-elle soudain en sortant de la voiture. Elle faisait des bêtises et il réparait les dégâts ? Mais peut-être faisait-elle toutes ces bêtises car derrière son apparente confiance en elle, elle n’était qu’une petite fille apeurée qui avait sans cesse besoin de tester l’amour et la loyauté des personnes autour d’elle ? Une petite fille prête à tout pour attirer le regard du public et de ses parents, des parents qui avaient toujours fait passer leur carrière avant elle ?

Non, se reprit-elle soudain. Elle n’avait pas besoin de se trouver une excuse pour son comportement. Elle était une jeune femme indépendante, libre… Et elle était la seule responsable de ses soucis.

Mais même si elle l’avait déjà affirmé, sans hélas jamais rien changer à ses habitudes, cette fois-ci, elle avait vraiment l’intention de reprendre le contrôle de sa vie.

Elle avait vraiment l’intention de changer.

Et cet hôtel était le lieu parfait pour cela.

— Tu as vu comme l’hôtel est beau ? lui demanda son père en sortant à son tour de la voiture.

— Il est magnifique. En général, les brochures exagèrent, mais pas cette fois-ci.

Il prit sa main dans la sienne et la serra.

— Tu n’as aucune raison de t’inquiéter, ma chérie.

Pour toute réponse, elle lui sourit.

Elle ne s’inquiétait pas. Elle avait déjà vécu pire et puis, cela ne devait pas être si difficile de travailler comme femme de chambre, non ? Du moment qu’elle n’avait pas à lire ou à manipuler des chiffres, elle s’en sortirait sans problème, et, lorsqu’elle ne travaillerait pas, elle pourrait toujours profiter du calme de l’hôtel pour se relaxer.

A condition toutefois que les paparazzi la laissent tranquille.

— Rachel, avez-vous déjà récuré des toilettes ? lui lança soudain une femme qu’elle reconnut comme une journaliste de Los Angeles.

Aussitôt, toutes les caméras se tournèrent vers elle, attendant à l’évidence sa réponse.

— Pensez-vous que les employés seront aimables avec vous après ce que vous avez fait subir à cette pauvre jeune femme à San Diego ? la questionna un autre journaliste.

Lasse, elle ferma les yeux. Depuis six mois, depuis l’incident, les journalistes la harcelaient sans cesse et elle n’en pouvait plus. Elle savait bien qu’ils ne la laisseraient tranquille que lorsqu’elle arrêterait de leur parler et de provoquer des scandales. D’ailleurs, plus elle grandissait, plus elle mûrissait, plus elle se rendait compte que c’était exactement ce qu’elle voulait faire.

Essayer de faire son trou dans le monde dans lequel elle avait grandi s’était en effet conclu par un véritable désastre. Elle n’avait ni le talent de sa mère, ni l’intelligence de son père et, même si Hollywood l’avait acceptée sans difficulté grâce à son physique, elle avait finalement compris que seuls ses scandales et ses bêtises intéressaient la presse.

Elle désirait donc fuir ce monde et changer de vie. Mais pour faire quoi ? Elle n’en avait pas la moindre idée.

— Rachel, vous voulez bien prendre la pose ? lui proposa un photographe en lui tendant une paire de gants en caoutchouc.

Elle se tourna vers lui et le dévisagea. Il semblait vraiment penser qu’elle allait accepter. A cette idée, elle se sentit au bord de la nausée. Pourtant, elle ne pouvait pas en vouloir à l’homme. Elle avait en effet déjà fait bien pire !

Mais à son grand soulagement, son père intervint et, d’un simple geste de la main, fit signe à un garde du corps de refouler le paparazzi.

— Allez, lui murmura-t-il dans le creux de l’oreille. Entrons.

Mais avant qu’ils puissent avancer, deux hommes vinrent à leur rencontre.

Ou plutôt un homme… Et un adonis.

Une fois parvenu à leur hauteur, l’adonis tendit sans attendre la main à son père.

— Monsieur Winston, dit-il, je me présente, Marc Strauss.

Tout en l’écoutant, elle sentit un frisson la traverser. Sa voix était chaude, envoûtante, voluptueuse, sensuelle. Elle lui faisait l’effet d’une caresse.

— Vous avez été en contact avec mon frère Brett, continua-t-il, en indiquant l’homme à côté de lui.

Les deux hommes étaient beaux avec leurs visages carrés, très masculins, leurs nez longs et droits. Mais leurs regards étaient différents. Celui de Brett était bleu et chaleureux tandis que celui de Marc était… perçant, pénétrant, de la couleur de l’acier.

Il possédait le genre de regard capable d’allumer un incendie d’un seul coup d’œil. D’ailleurs, lorsqu’il se tourna dans sa direction, elle sentit instantanément des dizaines d’étincelles s’allumer en elle.

— Mademoiselle Winston, fit-il en lui tendant la main, c’est un plaisir de vous rencontrer.

Il serra sa main et, comme par magie, elle sentit une rafale de frissons la traverser. Elle ne pouvait plus quitter du regard ces yeux brûlants. Elle en était incapable. Elle avait l’impression d’avoir été frappée par la foudre.

Lui aussi avait dû ressentir la décharge électrique car elle aperçut une lueur de choc dans son regard, mais cette flamme disparut et elle se força à se reprendre.

Elle avala sa salive et retira sa main pour saluer le frère de Marc, Brett. Ce dernier semblait ravi de la rencontrer. Mais malgré le charme et l’affection dont il débordait, elle ne parvenait pas à quitter Marc du regard.

Ce n’était pas la première fois qu’elle rencontrait un bel homme, elle en connaissait même beaucoup, mais jamais elle n’avait croisé un individu qui la captive ainsi. Jamais elle n’avait croisé un homme qui lui fasse perdre ainsi toute notion de réalité.

Incapable de s’en empêcher, elle jeta un coup d’œil vers sa main gauche et remarqua qu’il ne portait pas d’alliance. Aussitôt, son imagination s’emballa, ce qui n’était pas forcément une bonne chose. Mais personne ne lui avait fait savoir qu’elle n’avait pas le droit d’avoir une aventure pendant l’exécution de sa peine. Alors, décida-t-elle sur-le-champ, rien ne l’empêchait de devenir amie avec le directeur de l’hôtel, à moins qu’il n’ait une petite amie jalouse. Rien du tout.

— Après vous, fit enfin Marc en l’invitant à entrer dans le hall. J’aimerais que nous puissions nous débarrasser des paparazzi avant qu’ils ne fassent fuir nos clients habituels.

Elle releva une pointe d’agacement dans la voix sensuelle. Un agacement que ne semblait pas partager Brett qui, lui, continuait à sourire aux photographes.

C’était étrange.

Qui avait conclu l’arrangement concernant l’exécution de sa peine ici ? se demanda-t-elle. Celui-ci avait-il été imposé au directeur par son père ? Ces hommes étaient-ils en affaire avec lui ?

Le juge avait laissé son père libre du choix du lieu de l’exécution de sa peine, et elle avait pensé que tout le monde était d’accord mais, à présent, elle commençait à avoir quelques doutes.

Elle aurait bien aimé savoir si le terrain sur lequel elle avançait était miné mais, comme d’habitude, son père ne lui avait pas dit un mot. Il ne lui avait donné aucune information sur le lieu où elle allait passer les trente prochains jours, ni sur les conditions d’exécution de sa peine.

Elle ne devait pas s’inquiéter, lui avait-il simplement dit. C’était d’ailleurs ce qu’il lui répétait constamment, comme si elle n’était pas capable de faire face à la réalité. Chaque fois qu’elle tentait de participer à une conversation sérieuse, il l’interrompait, comme pour lui ordonner de se contenter d’être jolie et de ne pas se mêler de ce qu’elle n’était pas capable de comprendre. Elle savait même, sans l’ombre d’un doute, qu’il se retenait pour ne pas prononcer ces mots.

Mais elle savait aussi qu’elle était la fille de sa mère. Il pouvait lui donner tous les ordres qu’il voulait, elle n’en ferait toujours qu’à sa tête, comme Abigail.

Enfin…

Elle prit une profonde inspiration et refoula ces pensées dans un coin de sa tête. De toute façon, cela ne servait à rien de s’inquiéter pour des choses qu’elle ne pouvait pas contrôler. Un ami bien intentionné lui avait expliqué cela quelques mois plus tôt et, depuis, elle se répétait fréquemment cette phrase pour tenter de se détendre.

Rassurée, elle entra dans le hall et examina les lieux.

L’hôtel de Clearwater Springs semblait décoré dans la plus pure tradition du style hispanique propre à la région. La réception était décorée avec des meubles de bois foncé, de riches tissus et des accessoires en fer forgé qui, associés à des murs de stuc blanc et des sols en terre cuite, donnaient une impression de charme et de luxe à la fois.

Elle ne serait sans doute pas dépaysée ici, à l’exception des quarante heures qu’elle passerait chaque semaine à nettoyer les chambres. Même si, après avoir entendu son père, elle n’était pas sûre que cela soit toujours d’actualité.

— Tu logeras dans la suite Hacienda, lui annonça soudain Stefan, son assistant, en la sortant de sa réflexion.

— Mais je croyais que… ? fit Brett en se tournant vers Marc.

— C’est la meilleure suite que nous avons de libre, le coupa ce dernier.

Brett le fusilla du regard mais demeura silencieux.

Les deux hommes étaient en conflit, c’était évident.

Dès que son père aurait repris la route de Los Angeles, il faudrait qu’elle essaye d’en savoir un peu plus.

— Je vais commencer à défaire tes bagages, continua Stefan, sans prêter attention au reste de la conversation. Lorsque tu seras prête, appelle-moi et je te montrerai notre chambre.

— Notre ? s’étonna Marc.

— Stefan est l’assistant de Rachel, elle ne peut pas se passer de lui, répondit son père avant de se tourner vers Brett. Sa présence était d’ailleurs prévue dans notre arrangement, n’est-ce pas ?

— A ce propos, j’aimerais justement que nous parlions de cet arrangement, ajouta Marc,

— Bien sûr, répondit son père. Pendant ce temps, Rachel, pourquoi n’accompagnes-tu pas Stefan ?

Se forçant à ignorer la gêne qu’elle ressentait, elle fusilla son père du regard. Pourquoi la rejetait-il ainsi, pourquoi la traitait-il comme une enfant ? Elle n’avait jamais aimé qu’il lui parle ainsi, mais devant ce Marc, elle se sentait encore plus embarrassée que d’habitude.

— A vrai dire, j’aimerais aller avec vous, rétorqua-t-elle d’une voix aussi ferme que possible pour se faire entendre.

— Ma chérie, tu ne parles pas sérieusement !

— En fait, intervint alors Brett, comme nous devons remplir quelques formulaires avant de les envoyer au juge, cela pourrait être bien qu’elle nous accompagne.

Son père jeta un coup d’œil à sa montre en soupirant.

— D’accord, mais soyons bref, je dois être à Santa Barbara à 18 heures.

— Ne vous inquiétez pas, cela ne sera pas long, répondit Marc en lançant un regard glacial à son frère.

A présent persuadée que son séjour à Clearwater Springs s’annonçait plus intéressant qu’elle ne l’imaginait, elle suivit donc les hommes dans le bureau.

Mais intéressant dans le bon sens ou pas, elle l’ignorait encore.






- 2 -

Déterminé à leur rappeler les règles du jeu, Marc accompagna Brett et les Winston dans une salle de réunion située à proximité du hall de réception puis les invita, sans attendre, à s’asseoir autour de la grande table en acajou.

— Vous avez un très bel hôtel, le félicita Richard Winston. Mon assistante n’exagérait pas lorsqu’elle affirmait que cet endroit était un petit coin de paradis.

— Merci. L’hôtel commence à avoir une bonne réputation.

— Vous êtes tous les deux copropriétaires du lieu, de nouveaux venus dans le monde de l’hôtellerie, si je ne me trompe pas ?

Marc sourit poliment à Richard Winston, regrettant de devoir encore répondre oui. Même si cet hôtel était toute sa vie, il ne pouvait toujours pas dire qu’il était véritablement à lui. Mais, si tout se déroulait comme il l’espérait, ce jour arriverait bientôt.

— L’hôtel appartient à une société immobilière dont Brett et moi sommes actionnaires et gérants.

— Parfait, répondit Richard avant de se tourner vers sa fille. Je crois que tu seras très bien, ici, ma chérie.

— Je n’en doute pas, répondit celle-ci avant de river son regard outremer au sien. J’ai d’ailleurs déjà quelques idées pour rendre mon séjour le plus agréable possible.

Les sous-entendus contenus dans la voix sensuelle ne lui échappèrent pas et, aussitôt, il sentit un vent de chaleur l’envelopper, asséchant sa gorge, nouant son ventre, lui donnant la chair de poule.

— Vous parliez de formulaires à remplir, reprit Richard, le ramenant au présent. Venons-en rapidement au fait, je suis pressé.

— Votre assistante m’a fait parvenir ces documents, lui expliqua Brett en ouvrant un dossier. C’est le bureau du juge qui les lui a envoyés.

— En fait, l’interrompit Marc en se forçant à quitter la jeune femme du regard pour reprendre le contrôle de la réunion avant que celle-ci ne lui échappe, il y a plusieurs points que je souhaiterais clarifier au préalable.

Il avala sa salive pour rassembler ses moyens et ses idées.

— Ce sont Brett et votre assistante qui ont négocié l’arrangement, mais maintenant que nous sommes tous ici autour de cette table, j’aimerais vérifier que nous sommes bien tous d’accord.

Il jeta un coup d’œil rapide vers son frère, satisfait de ne pas voir de panique dans le regard de ce dernier. Après tout, peut-être avait-il fait le nécessaire pour que Rachel travaille bel et bien pendant son séjour ici.

Ce serait une bonne nouvelle.

Il s’apprêtait à entrer dans les détails lorsque, soudain, sa secrétaire entra dans la pièce, l’interrompant dans son élan.

— Je suis désolée de vous déranger, monsieur Strauss, mais Phil Arnall est en ligne. Il affirme que c’est urgent.

— Dites-lui que je le rappellerai.

— Je lui ai répondu que vous étiez en réunion, mais il a insisté pour que je vous dérange. Je suis désolée.

— Je connais ce genre de type. Avec eux, tout est toujours urgent, remarqua Richard avec un sourire ironique.

Mais Marc ne sourit pas.

Phil était un des actionnaires, membre du conseil d’administration de l’hôtel. Il ne possédait qu’une minorité d’actions, et pourtant il était responsable de la majorité de ses migraines. C’était le genre d’homme à continuellement chercher des problèmes là où il n’y en avait pas. D’ailleurs, il attendait avec impatience le jour où Brett et lui seraient actionnaires majoritaires, de façon à enfin pouvoir dire à Phil tout le mal qu’il pensait de lui.

Malheureusement, en attendant, l’homme possédant un talent certain pour rallier les autres actionnaires à sa cause, il n’avait d’autre choix que d’accepter toutes ses exigences.

— Je suis désolé, mais je dois vraiment prendre cet appel. Brett, tu te souviens des points que je voulais aborder ?

— Oui, oui, ne t’inquiète pas.

Brett et lui avaient toujours bien travaillé ensemble, son frère s’occupant du marketing et lui des finances et, d’une manière générale, de toutes les questions sérieuses. C’était d’ailleurs plus prudent car Brett pouvait parfois s’emballer et devenir incontrôlable.

— Ne t’inquiète pas, le rassura ce dernier, comme s’il devinait ses réticences.

Haussant les épaules, Marc sortit de la pièce et se dirigea d’un pas rapide vers son bureau où il prit la communication.

— Phil, je suis en réunion, lança-t-il tout de go. J’espère que c’est vraiment urgent.

Ce commentaire était inutile car il savait que Phil considérait toutes les questions comme urgentes.

Si seulement il l’avait su avant d’accepter l’argent de cet homme, lorsqu’il cherchait des partenaires pour acheter l’hôtel… Si seulement…

Malheureusement, il était trop tard pour avoir des regrets.

— Marc, pouvez-vous m’expliquer ce que je suis en train de voir à la télévision ? lui demanda Phil en le sortant de sa réflexion.

— Je n’en ai pas la moindre idée.

— J’ai l’impression que mon hôtel a été transformé en une maison de vacances pour célébrités en mal d’attention ; or, je ne me souviens pas avoir donné mon accord en conseil d’administration.

Son hôtel ?

Phil exagérait toujours. Il n’était donc pas étonné par ce commentaire, et pourtant il ne pouvait s’empêcher de se sentir offensé.

Clearwater Springs était son bébé à lui.

Aussi loin qu’il pouvait se souvenir, il avait toujours voulu posséder et gérer un hôtel. Lorsqu’il était enfant, en vacances à Maui ou à Palm Springs, il rêvait de vivre dans un endroit comme celui-ci. Son diplôme universitaire en finances et gestion hôtelière en poche, il s’était donc lancé.

Avec l’aide de Brett, qui avait mené une carrière de tennisman professionnel, et de riches amis et collègues de ses parents, il avait réussi à trouver des associés pour acheter l’hôtel de Clearwater Springs. Son projet était de racheter pour son propre compte de nouvelles actions, chaque fois qu’il en aurait l’occasion et la possibilité, jusqu’à devenir actionnaire majoritaire.

Mais, en attendant de devenir le seul maître à bord, il devait s’entendre avec ses co-actionnaires, y compris Phil Arnall.

— Je n’ai pas besoin de l’accord du conseil d’administration pour embaucher ou accueillir des clients, Phil. Vous le savez parfaitement.

— Vous avez à l’évidence passé un accord avec un juge de San Diego ; or tous les accords doivent être approuvés par…

— Il y a effectivement accord, mais il n’y a pas contrat, le coupa-t-il. Mlle Winston est libre d’effectuer sa peine dans n’importe quel hôtel. Les arrangements concernant son séjour ici ont été décidés par Brett et moi, comme notre statut de gérants nous y autorise.

— Vous auriez dû nous en parler, insista Phil. Si ce séjour se passe mal, la réputation de l’hôtel pourrait en souffrir. Or nous n’avons pas besoin de ce genre de publicité, nous n’avons pas encore les reins assez solides pour…

— Je vois mal ce que…

— Ne m’interrompez pas, Marc. Etes-vous au courant de la réputation sulfureuse de cette jeune femme ? Peu importe si elle a beaucoup d’argent, elle ne fait pas partie des clients que nous souhaitons accueillir à Clearwater Springs. Si nous n’arrêtons pas cela immédiatement, l’hôtel deviendra, avant même que nous nous en rendions compte, un repaire de drogués et de chanteurs ivres qui mettront à sac les chambres.

Marc leva les yeux au ciel.

Un repaire de drogués ? Et puis quoi encore !

— Ils ne détruiront que les plus belles chambres, rétorqua-t-il avec une pointe d’ironie.

— C’est un hôtel familial, Marc, continua son associé, comme s’il n’avait pas entendu sa remarque. Rien ne doit changer à cet égard. Alors je vous préviens, je vais surveiller attentivement le cours des actions pendant les prochains jours. Si jamais elles baissent, je jure de vous faire révoquer.

En entendant ces mots, Marc réprima un soupir.

Ce n’était pas la première fois que Phil le menaçait, et chaque fois il était sûr de terminer la journée avec une migraine.

Evidemment, il aurait pu éviter la colère de Phil en informant le conseil d’administration de l’arrivée de Rachel Winston, mais dans son cœur Clearwater Springs lui appartenait. C’était son bébé, sa vie, sa passion, et il agissait en ce sens.

— Je comprends vos craintes, dit-il néanmoins pour tenter de calmer son associé, et je vous assure que vous n’avez aucune raison d’être inquiet.

Lorsqu’il raccrocha enfin, vingt minutes plus tard, il jeta un coup d’œil par la fenêtre et vit que la Bentley avait disparu.

Génial !

A moins que Rachel ne soit partie avec son père, ou que son frère ait agi comme il lui avait demandé, il était bon pour une nouvelle migraine.

Et connaissant Brett comme il le connaissait, il ne se faisait guère d’illusion.

***

— Ne vous inquiétez pas, vous n’aurez pas grand-chose à faire, l’assura Brett en lui tendant un verre de thé glacé.

Rachel le remercia et repensa à la promesse de son père de venir lui rendre visite.

C’était gentil de sa part, mais elle serait vraiment surprise si son père la tenait. Elle serait même prête à se tatouer le front si c’était le cas. Car son père ne reviendrait pas, elle le savait. Il y avait même peu de chance qu’il lui passe un simple coup de fil.

Mais ce n’était pas grave, sa vie était ainsi faite.

De toute façon, elle aurait de quoi s’occuper.

— Vous ferez équipe avec Anita, poursuivit Brett. Vous verrez, elle vous plaira. Je vous la présenterai demain, ainsi que Jolie, la chef du service d’entretien. Anita s’occupera du véritable nettoyage, vous pourrez vous contenter de l’aider de temps en temps pour la poussière. Croyez-moi, vous risquez plus de vous ennuyer que d’être fatiguée pendant ce mois.

— Ce serait peut-être l’occasion de t’occuper un peu plus de ton blog, lui suggéra soudain Stefan.

Elle se tourna vers son assistant, occupé à noter quelque chose dans cet agenda dont il ne se séparait jamais.

Stefan travaillait pour elle depuis qu’elle était sortie du lycée. Au départ, elle avait été surprise d’apprendre qu’il avait été embauché pour être à son service. Elle n’imaginait pas avoir besoin d’un assistant et pensait que ses parents désiraient surtout un baby-sitter pour elle. Mais, rapidement, elle s’était aperçue qu’elle n’était pas très douée pour la réalité et que Stefan lui était bien utile.

Après avoir été longtemps considérée comme une idiote, les médecins avaient fini par découvrir qu’elle souffrait d’une forme sévère de dyslexie. Malgré les professeurs particuliers sollicités par ses parents, elle avait toujours du mal à lire, alors, quand Stefan était à ses côtés, elle avait l’impression de posséder un nouveau cerveau, un cerveau frais et efficace. D’ailleurs, elle n’imaginait plus sa vie sans lui.
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